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UNE NOUVELLE QUI MODIFIE LES PRO­
JETS DE LA DAME BLANCHE

Le souffle de la brise agita doucement, la cheve­
lure de notre jeune héroïne, qui fut fort surprise 
de se trouver hors de la forteresse et de voir le 
fossé entre elle et les hautes murailles grises.

La lune qui brillait dans le ciel, lui permit de pro­
mener les yeux autour d’elle.

La trappe, qui s’adaptait merveilleusement dans 
le plancher de la petite chapelle, fut immédiatement 
abaissée par la dame blanche, qui entraînant après 
elle la jeune fille, l’emmena dans les profondeurs de 
la forêt. Après avoir marché ainsi pendant près de 
dix minutes, en silence, elles arrivèrent à un petit

sentier, qui serpentait au milieu des fourrés, et que 
Blanche reconnut être celui qui conduisait du châ- 
teau à l'habitation de ses parents adoptifs.

Elles aperçurent, caché dans l’ombre, un cheval 
tout sellé, que le vieil intendant Hubert tenait par 
la bride.

Ce dernier ne prononça pas une parole, mais on 
aurait pu voir, à la clarté des rayons de la lune, 
un sourire de satisfaction se jouer sur ses lèvres.

Il tira de la poche de son pourpoint une bourse 
bien garnie, et la présenta à la dame; puis ses re­
gards se portèrent de celle-ci à la jeune fille, comme 
s’il avait une crainte qu'il n’osait exprimer.

Blanche exprima sa reconnaissance à la dame 
mystérieuse et au vieil intendant pour le secours 
avait reçu d'eux. Mais quand elle vit de grosses lar­
mes couler sur les joues de la dame, elle se jeta dans 
ses bras en s’écriant :

— Il n’y a qu’une heure que je vous connais, et 
je vous aime comme si je ne vous avais jamais quit­
tée depuis mon berceau !

— Chère Blanche ! murmura la dame.
Elle l’attira à elle, et la pressa tendrement sur 

son coeur.
— Au nom du Ciel ! ne perdez pas des instants qui 

sont si précieux, dit le vieil intendant en rompant 
enfin le silence. Je vous en supplie, ne cédez à au­
cune faiblesse, madame ! Prenez garde. je vous en 
conjure, exclama-t-il en la tirant par la manche de 
sa robe : nous sommes dans un temps où vous avez 
besoin de toutes vos forces, car j’ai de mauvaises 
nouvelles à vous communiquer.

— Quelles autres misères pourraient encore m'être 
réservées ? demanda la dame en se tournant vers 
Hubert. Parlez. . . parlez vite, et ne me tenez pas en 
suspens.

— Je vous supplie de vous tranquilliser, madame, 
dit l'intendant, et je vous dirai tout ce que je sais 
En quittant la chambre des Etats, ce soir, après son 
entrevue avec vous,— et il se tourna vers la jeune 
fille,— Rodolphe se préparait à se retirer, lorsqu'un 
messager est arrivé au château. Il avait quitté Pra­
gue, le soir du 2 de ce mois, et il apportait la nou­
velle que le baron de Rotenberg, le comte de Schon- 
wald, et un autre seigneur, dont j’oublie le nom. . .

— N importe, cria la dame en proie à une grande 
excitation. Qu'est-ce qui est arrivé?

— Ils ont été arrêtés par le capitaine général des 
1 aborites ! répondit Hubert qui se doutait bien de 

l'effet que cette nouvelle allait produire.
— Arrêtés! s’écria la dame avec un tressaillement 

soudain. Alors, c’en est fait de tous nos plans, de 
tous nos projets, Blanche ! ajouta-t-elle, d’un ton de 
désespoir.

Je ne dis pas cela, répliqua Hubert vivement. 
Au contraire, il est plus essentiel que jamais que 
cette jeune fille se rende à Prague.

Je ne vous comprends pas, mon bon ami, ob- 
sd va la dame qui, ainsi que la jeune fille, regardait 
1 intendant avec étonnement et anxiété.

même de trois ans plus jeune que vous, quand la 
mort appesantit sur elle sa main de glace, alors, age­
nouillons- nous, ma chère enfant, et prions pour l’âme 
de la malheureuse baronne Erménonda !

Elles s’agenouillèrent toutes deux et prièrent ; puis 
au bout de quelques minutes elles se relevèrent et 
poursuivirent leur route à travers les tombes. Ces 
monuments élevés en mémoire des morts avaient 
les formes de style et sculpture particulières aux 
siècles durant lesquels ils avaient été accumulés, de­
puis le sarcophage des premiers chrétiens jusqu'aux 
riches effigies enrichies d'or, comme celle de la ba­
ronne Erménonda.

Au bout de quelques minutes, la dame et Blanche 
arrivèrent à une grille de fer, communiquant à un 
superbe escalier en marbre, qui conduisait, dit le 
guide mystérieux, à un oratoire où, quand un mem­
bre de la famille de Rotenberg venait à mourir, on 
célébrait l’office des morts, avant de déposer le cer­
cueil dans le sépulcre préparé pour le recevoir.

Ce ne fut pas, toutefois, par cette grille, quelles 
passèrent. Quand elles furent arrivées à l'extrémité 
de l'allée qui traversait les tombeaux, elles tour­
nèrent brusquement à gauche ; et, longeant les mu­
railles que surmontaient des arches gothiques, elles 
marchèrent longtemps, lorsqu’enfin la dame s’arrê­
ta soudain, et ouvrit une petite porte avec une clef 
qu’elle tira de dessous ses vêtements; puis, passant 
dans une espèce de corridor étroit, elle referma avec 
soin la porte derrière elle.

Ce corridor, qu’elles suivirent d’un pas rapide, 
était légèrement en pente, jusqu’à une certaine dis­
tance. puis il continuait en droite ligne, et enfin 
s’élevait graduellement, en proportion de sa pre­
mière déclivité. Au bout se trouvait un escalier 
d’une douzaine de marches en pierre, mais qui était 
fermé en haut par une trappe.

Cette trappe la dame la souleva sans difficulté; et 
puis, après avoir éteint sa lampe, elle donna la main 
à la jeune fille, qui, en une seconde, se trouva dans 
une petite chapelle ouverte par devant et cachée 
au milieu des arbres qui s’étendaient de la forêt vers 
l’extrémité de l’aile droite du château.
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